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" , , Los t:oncerts officiels; la Sociëte chorale et . 1 

;; ,i~ h l'Orchostre pliillial'monique do Vie 11ne. 
' , • 11 h , ,,·, ,l q I , I 

-, On sait avec quel dédain du bon sens le plus vul­
gai~e'ont été dressés les r,rogrammes des concerts' 
dits « officiels »; et cela rni·me est assez risible qu'il' 

1 ' . 
y fiÎ,~.upe musique officielle ... Comme il anfre d'or-. 
rlinnire, la commission nommée semblait •Jll'rir aux 
11111siciens d'assez sérii:us('S garanties: au moins les 
norw~· connus anient-ils de quoi rasgurer ceux :1 quf 
1~ '.'~op1ination d'un,e commission inspire une dé­
fiance instincth·e. l\Iais, à cblé des représentants de 
la musique. figuraient quelques r eprésentants : de 
l'fü~l; ils figuraient d'aillems assez modestenwnt , 
èh ~halité de délégu és ou de secrétaires. On y fit a 

IJ.•f 
p~in~ attention. Et, comme il arrive toujoms, c'est 
oes délégués ou cès secrétaires qui form èrent la ma­
jorité ... Je Yeux le croire, dn moins; car il para il in-

1 Yràisemblable que des musiciens aient pu « élabo-
... , 11 t 

~(li' p, un programme aussi paradoxal. 
Il s'agissait, on s'en souYient, d 'étaùlfr la liste des 

ouvrages « symphoniques )) qni seraient exécutés 
aux concerlR du Trocadéro. Or. cette liste se recom­
rrn1n ?e par ceci que pas une symphonie n 'y fi gure. 
Je. ne parle pas seulement des symphonies tout à fait 
récentes, par où notre j eune école afnrma son exis­
tence; même l 'admirable symphonie en ut mineur, 
J e )f. Saint-Saëns, en est exclue. 

111 
Peul-être les commiss.aires , soucieux de faire re­

cette, ont-ils craint qne la mnsique pure n'ofl'ril ùes 
joies un peu austères aux habitués des Jiyerses 
J t1'nses dn Yentre. Le« chant » a pltis d 'attrait ponr 
la ·r.oule. A defaut des symphonies absentes, n ous 

I.J, I 

nous serions consolés aYec quelques ouvrages tle 
concert, oratorios, légenùes ou poèm es sympho­
niques, qui ne sont pas rares chez nous. :\lais. si des 
œ.uYres de ce genre sont inscrites snr les p1·,) ­
graprn1es, c'est par tout petits frai;ments, de telle 
~prte qu'il soit èumplNemenl impossible J e se rendre 
c0mple de leur Yaleur. t\ous les connaissons, llira­
t-on ? Mais ce n'est pas, jo pense, pour nous ::-(luis 
que ces concf'rts ont éhS ins lilut:I;; . ll:rns c1' f'a s , il 1·ùt 
été, parfaitement inutile de non ;; donn(' r d 'insigni­
liant~ fragment,; d'ounages que nous conn;1i5so11s, 
et apprécions. Et. pour nos hùtes, jo k s délie bien 
1l'c n aYoir une idéc>, m1~me apprnximath-c, par CL)' 

qu 'on leur en fait enl1' ndrc ... C\>sl ici, comme par.:' 
tout, celte abominable et insupportable m éthoùe qui 
consisle à coult'nlcr le plus de monde pos:-ible, tout 
en n e sati8fai,ant personne. On conlie à une dizaine 
d'architectes l'édilication d\m s·cul palais. 11 semble 
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que la se tùe préoccupation de la commission ait été 
d'aligne r le pins gr and nomhre de noms possible. Elle 
est anfrée à une Yingtaine. Après quoi elle s'est 
1lonné congé avec la joie tin devoir accompli. En vé­
rité, il r'ùl é té préféraLle de tirer les ouvrages au 
sort , - comme le prix de vertu dans Barbe-Bleue; 
- le hasard n'aurait pu être plus maladroit! 

Mais que contiennent donc ces programmes? Car 
il~ sont lon gs. Et, si 1'011 ne joue au Trocadéro n i 
!--)' Ill pl10nies, ni oratorios, il faut pourtant qu'on y 
joue quelque chose ·? ... C'est là la plus mirifique in­
Yention tle la commission. On y joue des ounages 
tle thN1tre !. .. Qn e dirait-on si, au Grand Palais , les 
org-auisateurs aYaim1l remplacé la peinture par des 
granncs, J es des sins on des cinématographes ? .. . 
L'ahsmùité J e pareils choix n 'a pas besoin d'être 
soulignée. Bie n entendu, d 'ailleurs, que, pour ces 
ou,Tages aussi , on se contente de fragments infinité­
~i111aux ; e t si l 'on sait comment sont constrnits au­
jounl'hui les « drames lyrique\ » , on devine ce 
qu'une parPille auilition , - conçu e exprès, dirait-on, 
pour faire disparaitre les qualités essentielles de 
l'onnage , ·- on devine ce cp1 'une pareille audition 
peut apport1·r de lumières sur la valem générale du 
1lrame. C'est comme si, pour donner une idée <le la 
Sai11te-Chapelle , on exposait l'une des fenêtres le 
long desquelles s'éU•ve, depuis ilix ans, le mêm f> 
écha fa udage . 

ALsurde en théorie, cette m éthode devient dans la 
pratique complèlem enl burlesque. Considérez en 
effet ce qui se passe. 

De ces œuwes théâtrales, se trouvent exclues par 
la force des choses toutes cell es qni ont eu du suc­
d•s. On n e voit pas M. Charpentier et l\f. Carré lais ­
sant exécuter un acte ou un demi-acte de L ouisr, 
c'est-il-dire s'enlevant Lénévolement quelques cen­
taines de spectatenrs. En dehors même de la queslion 
pi'•cuniaire, <1ui tout de môme a son intérê t, com-
111 e11t nn autem permettrait-il qn'on fragmentâ t et 
qu'un ,, calnrnnL'il » penila11t la journéP une œ nvre 
qui, le !--oir , peul (· tre entend ur. au complet, e t I Jans 
les seules conilition..; voulues par lni ? ... Et ce qui es t 
il it id <les s1w.1·.-·!'- pn'•sents s'appli<p1e également aux 
suc<'i':s pass1:s, d , si j 'ose dire, fnlurs . lra·t-on com­
prc>11ll'llre les chances d 'uue repri se ou d 'une r epré­
sen ta tion, en laissa11l j o1wr q1wlq11es passages qui , 

- il 11e faut pas se lasser de le rcJi1·e, -- ne peuvent 
dunner <le l'o u\Tage qu'une idée no11 seulement iu­
compli·te, mais radir·alemcul fausse'? 

Ai11!'-i, il r1!slt> , pour 110s IJ1°iles , les œ mTes tom Lées. 
011 a r ;1111a!',,_,: il leur i11tc11tio11 , e l on leur uffre, la 
lisk co111pliote , ou ;'t pe 11 près, ri es fours les plus rrn1-
111oral,les dont s'enorguei llisse notre tl11'·àtre musi­
cal. El c'es t une idée qui scmlJle assez smprnuantr. .. . 
.J 'ente11ù s bien r1ue le sn<:c·i'·s n 'es t pas forcément une 

preuve <le valeur, et réciproquement. Si tel ouvrage' 
a été m al jugé, qu'on le reprenne , mais qu'on le re~: 
prenne avec les garanties auxquelles rauteur a droit, ' 
c'est-à-dire avec tous les moyens 'propres à donrièr 
l'illusion dramatique cherchée et voulue par lui . Sans' 
quoi ce sera un nouvel échec, et plus injuste encore.' .. r 
D'autre part, il est certain que chacun: des ouvrages 
tombés depuis quinze ans contient des pages remar­
quables. Qu'on les exécute, qu'on les applaudisse,· 
cela fera-t-il que l'o uvrage soit meilleur, dans ' son ' 
en semble, et en tant que « pièc~ de théâtre ,,,'{ /11 IL•'.i 

Et à qui, enfin, compte-t-on faire illusiôrf.?liki/1 

public? C'est le tromper que de hÙ tra,·e·stii"'Ù.n'o1iV' 
vrage ... Aux musiciens de profession? m cdhnaisU1 

sent ces ouvrages· au moins par la lecture!': Àlors',f.! 
pourquoi, ou pour qui?... ·' :i ..... , 1 ,.-!l 1·1· 1 

Si absurdes que fu ssen't les choix" 'de la comnlis: 
sion, tout n'était pas perdu. Des entreprises parti&-·• 
lières pouvaient assumer la lâche dédaignée pàr les I 

(( officiels », et combler des Yides déplôia blès!1PAf. 1 

exemple, l\J. Eugène d 'Harcourt aYait 'dc:i'JnéFu11è'' 
audition de Al01·s el Vila; il annonçait le /Nluge)J.e 
III. Saint-Saëns. Au point de vue de l'oratotio{1'tdnt 
au moins, on aurait eu satisfaction. Une: lèttre,1

•
1rènL'I 

ùue publique , nous a renseignés sur les incrofab1'ès · 
procédés dont l\f. d'Harconrt arnit été ,1:ctime

1 

et qüi'1 

l'ont contraint et forcé à r enonce~ à son : entrepris·e '. : 
On exigeait de lui des droits formidables, 11 'p.1 1190 
de la recette, c'est-à-dire trois fois plus 'qu'ort' he 
demandait aux « officiels » ! . .. Et qui étàit'-1cë? 
1'011jor~s cet <<'° on » anonyme et <li vers; qu'on''ne 

1 

peul :;a i ·' Îl', contre lequel il n'est point de recours , et 
qui est le plus haïssable des lyrans, parce qu'il' 16n 
est le plus hypocrite.. . · l 

Nous voilà donc r éduits aux concerts officiels.' 
Leur programme, on l'a vu par ce qui précède, 'est 
à tel point dénué d 'intérê t qu'il sera tout à falliriu'tile' 1 

de le SllÏ\Te el d 'en rendre compte. l\lais 1
i1 'n'était'' 

penl-être pas superflu <le le dire, -et surtout de dir'c · 
pourquoi. 

* * * 

1 

Une célèbre « compagnie " musicalo est venuè 
11ous rendre visite ce lte semaine , la S oci,!trl rl,oi-ale de ' 
Vil'1rnr. , à laquelle s

0

'était adjoint l'O,·clwstrè philltâr-
11wr1i r11œ, qui es t comme une délégation do l'(H'~ 1 

ch rs lre de l'Opùa l mph-ir,l et Royal. On 'sail'qù é'(cc 
demier fut , pendant do longues années, 'dirigé 11ar 
ll ans lti chler, do11t il m o parait inutil e d'6numérer 
les litres à l'admiration et à la reconnaissan ce iles 
musiciens. Son digne successeur es t M. l\lalher, 1 

l'un des premiers symphonistos de la uouvollo 6cole 
allemande. : ,., ' 

La SociNé chorale est, j o pense, l' une des plus 
nombreu ses c l des plus a<lmirable1nent disciplinées 
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de_toutes celles que possède l,'~llem~gne. Soq succès, 
ici,1 a .été, consiMrable. Elle aurait pu continuer ses 
con~rts; elle aurait, chaque fois, fait salle com!Jle. 
, En ~érité, il n'est qu'un mot qui puisse s'appliquer 

à spn ex~cution : elle est parfaite. C'est un ensemble 
presque incroyable, une netteté ct·atlaques, une s\1-
ret~d'intonations, une maîtrise des nuances presque 
prodigieuses. Les piano sonl d'une suavité exquise, 
les passages de vigueur s'enlèvent a,·ec une violence 
e_~.wi~,a;rde~r, rpagniqques ;_ c'est une union d'une 
cohésion surp_renante, où chaque ,partie s'entend, _se 
~ngp.~.,,O~ c,,\;9it au ~ravers », si 1:on pe~t hasar­
d~fo~~leJ image. Nullf:_ part n~us n'avions entendu1 
u~~E~µ_e.J li!'llpidité, u;ne_

1
te'u.e dél~catesse de ren~u, ., 

u~q,-J~~et(,~raime_nt déconcertante. A l'un des con­
certs, la Sociétë chorale a chanté une chanson en trois 
cq9p~!§_i .~on· chef, )1. f:douard Kremser, a en la 
CQ,<JlW~~efieA~. re~oncer à battre la mesure; et la 
c~~~.5W ,.S,'!:~l1_dérou!ée s3:11s un flottement dans le 
ry,tq~e,;, bieJ?, plus, l~s atlaques des lrois couplets 
O-Y;h,ét~L4e_.!a précisi_on 1~ plus complète'. ... 

9f~';o.uei;aif s_i l'on veut, qu'il y a là un peu d.~ .. . 
CR~lll~~~ .. 9!1:e.+ un peu de désir d'étonner.; et. je 
Pfi~~~re p~u~ ma part une direction vbible et rassu­
r~P;\~_â ,la ?rainte 1 d'une erreur toujours possible. Il 
n'en est pas moius vrai que cela donne une iùée de 

1, ~ . . -

la sO.reté impeccable à laquelle sont arifrés les so-
• - A. 1 '""" ... _ 

ciM~i~~s. µ_n 'existe. plus de difficultés pour eux; ils 
«,Joot tout ce qu'ils yeulent i>. lis forment un cn-_. , J • 0 ~ . . 

se~p}~, ,S~ ~troitement et si sûrement uni qu'on est 
t~:y.t~1d~-pa~l~r d'eux .comme d'une seule personne et 
d~.J~~ 1!1Wfl:Ïrer comme le })lus étonnant Yirtuuse .. , 

rl\lais, du Yirtuose, peut-être n'ont-ils pas seulement 
la pertécti~n. Il où seml.Jlé voir chez eux quelque 
recherche d~ l'effet pour l'effet. Certaines nuance:-, 
rendues avec UD art acheYé, ne paraissaient pas in-

, :-- 1 • l&,1 • J.y ... 
d~JW~~aP.~~~ à l'expression même ùu m orceau; par 
ex;emp!e ,dan5. ,Je chœurà cinq voix tle Schnbm·l, .on 
ne s'explique guère les b1·11s(1ues oppositions du 
piano au /ode, sinon par le plaisir, très naturel au . 
demeurant , d'accomplir un joli tour de force ... Il csl 
vrai que le répertoire de la Société u'es t pas mûquc­
ment composé de ces chefs-d'œuvre, sur l'interpréta­
tion. desquels on est forcément d'accorJ (pourquoi 
ne p~s.or~er de.nuance:, infinie~ telle mélodie d'Abt '? J. 
Et, ç~la )ai.t qu'il est as.sez difficile de savoir qui 
l'emporte, de la virtuosité on ùu respect du texte ... 
J~i-sui~·_conyaincu que c'est le 1cspect. On a pu s'en 
l'tîij\!r~.~ompte, d'ailleurs, par le chœm des pèlerin:c; 
de Taunluïascr. II a été merYcillensement chanté; le 

.J J .• 

p~sage, no!ammcnt, où les ténors cl les secondes 
basses se ,, diYisent », a été rcudu avec hi neltl'lé la 
plus savoureuse; et quel éclat triomphal dans J'..1[fo. 
liµ , de la fin ! Quelle chaleur el quelle piété à la fois 

J ··1 • ~ 

dans. la l_arge phrase qn·accompagne le fameux dessin 

d'orchestre!... Ici, on a vu ce dont était capable la 
Société chorale. On aurai t voulu le voir plus souvent, 
voilà tout. Il sem Lle q n c• certains cha-u rs de Bach, de 
Beethoven, de H.endel eussent aYanl:tgeusement 
remplacé ceux qu'on nous a chant~s ... La Société 
n ·échappe pas au sort des virtu1Jses. ùn tra ,·aille 
pour elle. Comment serait-elle ingrate au point de 
repousser des trarnux accomplis en son honneur,­
et qui, du reste, lui donnent des occasions presque 
trop nombreuses de montrer sa virtuosité? 

Il n'en reste pas moins que ces chœurs sont admi­
rables et parfaits. S'ils ont ùes défauts, nous aime­
rions qu'ils ,:oulussenl bien les communiquer un peu 
à nos choristes à nous!. .. 

Pour l'Orclieslre p!tillwrmo11i,1ue, la discussion se­
rait plus facile. Les œmTcs qu'il nous a données 
sont classiques et connues de tous; symphonies de 
Beethornn, 011\'ertures de Weber, préluJes ou ournr_ 
tur~s de Wagner ... A la bonne heure ! On sai t à qnoi 
on a affaire ! 

L'exécution, en soi, est J 'une clarté parfaite. 
L'orchestre (comme tout à l'heure les chœurs) r~a­
lise avec une netteté accomplie les intentions ùe son 
chef. C'est ces intentions qu'il faudrait discuter en 
délai!. La place me manquerait; et, du reste, cette 
ques tion se rat~ache à une autre, plus générale, et 
dont nous aurons un jour roccasion de parler : fen­
tends le manière dont on interprète depuis quelques 
années, en Allemagne, la musique symphonique. 
Pour l 'indiquer seulement ù'un mot, aujourd·hui , 
elle se caractérise par une propension singulière et 
contraùictoire â rechercher des effets nou\·eaux 
et à atténuer les effets connus ... Celle formule, 
sans doute , est beaucoup trop urutale; quelques très 
brèYes explications pourront peut-être r expliquer et 
l'aùoucir. 

Prenons, par exemple, le Prélude de Frist,rn. 
~I. ~lalher lïnle1:prèt c avec un souci très recomman­
dable de l'effet général; il aJoucit, il 011\"eloppe au­
tant que possible tout le ùél.Jut; il maintient son or­
chestre ùans les teinles ùouces (à qud chal'abia on 
est réduit qnand on doit parler mu,;i ,1ue '. ), el ùis,-i­
mule les aspirations n'.· pétées ll ll ,lés ir i uasson \"i. 
Ainsi retarJé, le d~chirant crt>Sc,•,1du prnJnit un etfot 
naimcnl terrible et J 'une pnissa nec que je reconnais 
très Yolon tiers. Mais esl ce bien la Ll penst1t' el lïn. 
tcntion de \\'agner? :'\'a-t-il pas Yu11l11, an conlraire, 
nous pei nùre les é lan:'i sncccssi f,. , l1ale I aut s, opi­
niùtres, toujours n1pétés, Ju ùési1· ina,-;;oU\issable? 
Sans doute cc <ll'sir, une fois, tente un effort plus 
désespéré, pins éperdu que les autres . )lais est-ce 
une raison pour ne mettrn en lumiüre que celni -Hl 
:-1~ulemenl, et pour effacer les autres de manit're à 
lui donner plus de force encore·? Ce sentiment, cette 
"courbe )> mu:::icalc, con,·icnJraient parfaitement au 
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Prélude Je l olte11gri11. Il ne semble pas que cehù de 
Tl'is lnn s'en accommode a ussi bien. 

En m ê me temps qu 'il altênue ces nuan ces « clas­

siques ", 1\1. ;\Ialher s'érnrtue à en faire ressortir 
d 'autres qui, tout bien considé ré, paraissent un peu 
excessives. On n e p eul s'empêcher de cr oire (tou­
jours dans le Prélude de Tristan) que le rôle des 

seconds ,iolons, par exemple, con siste surtout -à 
sou tenir, à encadrer, à envelopper la phrase-mère 
confi ée aux premiers ,iolons et aux « bois ». Au 
contraire, c'est ce des sin des seconds ,iolons que le 
chef d'orches tre s'attach e a faire ressor tir. L 'effet est 
inattendu, « n ouveau »; mais esl-il bien conforme à 
l'esprit m ê me de la musique '? 

Ce sont ùes ques tions que je pose; je n'oserais , en 
ces matières, apporter ùes affirmation s . Il es t cert ain 
pour moi que si 1\1. l\folher agit de la sorte, c'est 
qu 'il a d'excellentes raisons. J e veux dire seule m ent 
que ces raisons m 'éch appent encore. 

Ces r éserves faites, - il faut encore en aj out e r une, 
r ela tiYe aux <• bois ll, qui sont d 'un e dure té p énible , 
- on n 'a plus qu'à admirer la tli scipline de l'or­
ch estre e t la clairYoyante intelligence de son chef. 
Quelle sùreté d 'exécution ! Quelle compréh ension r é ­
ciproque du chef e t des exécutants! Quelle obéissance 
souple et péné trant e ! . .. Et quelles cordes! .. . Quelle 
unité, quelle ampleur Jans le dessin d'une phrase, 
e l quelles délices pour l'or e ille 1. .. 

.J ACQUES OU ÎILLET. 

/'. S. - La Com é di e -Française a repris l'Ami dl'S 
Fc111111es, pour les J ébut::; J e :'11'1" Henrie tte Fonquie r . 
Le rôle de ;\111

• Hackendorf n 'est gu ère bon , et il con­

ti ent l'une des plus effroyables tirades du théâ tre d e 
Dumas fils; ;'1111° Fouquier s 'en est tirée fort honora­
blement. Ce qui rnu l mieux en core, elle a eu quel­
ques répliques« personnelle r; », d'une simplicité et 

d'une ju~lesse charmantes. Ce sont li, de très heu reux 
d éb n ts. 

.J. T. -. -
MOUVEMENT LITTÉRAIRE 

Mada me Hector Malot. 

Il y a des romanciers - e l c·,111x-lù ,;ont assez nombreu x 
- cpii 1lo11n f> nl toujour s au pul ,li<' le mlime roman. Ils 

n '1111l qu'une note, mais si cette note, comme dirait llil­
l,u<1uet , )'lait à l1:11 rs lecleur!<, <·..fa surtil. pour lf> nl' a,;su­
r,•r un,: cli,· 11tè l,: aussi fid ,'· le que complaisante. D'autres 
au C'onlrair" - c· l 1·<'11x-d sont I,eauco up plus dair semi'•s 
- imprirn1·11L à d 1acu11 ,Je leu rs oul'rages un caractèr e 
parlkuli er, un e pliysionom i,· cli slin C' te. C'est parmi ces 
dei 11ic rs •11i'i l convie11t de ra nger :\!'"'' ll •·ctor .i\lalot. Le,; 
d 111 1 roman ~ 'f ll 't.,11,: a pnl,Ji,:s el qui jusqu';'t JH't'sr nl con­
stituent son 11· u 1'n : : /<',,/;,. ,/',11111111, ·, le l'ri11 cc, la Il1!1111tè , 

. . r , i 

l' Amom· clominateur et, en dernier lieu, Sa Fille, nop .s.~u­
lement ne ressemblent pas aux productions a,mbiil,nles, 
ce qui en littérature est le commencement de la sage~~! 
mais encore ne se ressemblent pas entre eux. Cha.cup 
compor te et nous ofire une création toute différente,. . ,., 1 

Est-ce à dire que la personnalilé rle l'auteur ne sç 
marque point suffisamment dans ses livres '/ Cela ne ~e­
rait vrai que de son individualité qui en est soigneuse, 

1 
ment écartée , mais une per ~onnalité ne se i:econnan Pa§ 
uniquement à tels détails autobiographiques; elle. s~ .ré­
vèle également par la tour d'esprit, le ton, Ja _q!}a~it.é idu 
procédé. Ce que les romans, dont j e, vi_~n~ de.fajreJ·~~l'i 
mération, pourraient présenter d'analogue· .. ~ -l'q~~t'{~t 
leur. c'est une abstention et comme un Jésintér:~ssem~~t 
de~ idées générales, le Prince ou la Beauté, so~t .Jiil.fil>Jf~f 
par une idée et l'expriment, sans toutefois \lue cettaic\~ 
s'é tende à un ensemble intellec.tuel.· , 1 :~,r !i-J iS'I9V 

Nous sommes en face d'une décision nettE), d':1!,na i~tck 
ligence indépendante, qui ne .se prête· pas aiséµiElnt.,~u 
dogmatisme. L'écrivain n-L-il dérogé à cette disppsition 
dans le nouveau roman intitulé Sa fille? .J'ai! lu;,d\1,nfo~~ 
journal qu'elle y soutient une thèse, et de prime1~~»f 
cela m'a étonn é comme un manquement à ses 9;abi\uµ~i;, 
En y regardant de près, je ne vois r ien ùe tel. .,. :,:Jlli u'.1'/ 

Dé gage oils d'abord ce qu'i l y a d'énigmatique . da~ i:e 
titre, Sa fille. Irène Cachai est doublement la. fil \e.dc, son 
père, le savant physiologiste, héritier lui-m ême d'un nom 
ùl'.,jà célèbre. Elle est sa fille par le sang et aussi pariles 
idées qu'il lui a inculquées, ou :piutùt qui se sont empa­
rées d'ell e dans le milieu où s'est passée .sajeun.e sse .. .C~ 
chimiste , ce médecin, ce Liologiste est aussi tout1 nat.Uj 
r ellement un libre pens~ur et , ce qui me parai~ ,n:0n 
moins naturel, il n'a pu communiquer à Irène: ,que ce 
')U' il considère comme la \'érilé. :Xotez que ce n'est: pas 
un père j aloux ni un mriîlre exclusif. Il se r,ésigne par­
fa itement à l'idée de se séparer ull. jour de sa fille. li la 
laisse libre dans son choix. Rien entendu , il :aimerait 
mieux qu'elle se marià l à queh1u'un de ses coreligion­
n aires ou d1J ses disciples, mais il n'e11 fait pas une con­
dition absolue. •. -. J ' " ,Jq Jin 

Seulement l'n mour, lequel, selon ln locution vulgaire., 
ne se commande pas, mais qui commander aux plus:im­
périeux et déconce rte les plus sago~ desseins, en a déoidé 
autrement. De tous les prétendants qui so pressenl atî­
tuur d'Irène, le seul qui lui agrée est ju~temcnt un!.spi­
r itualiste, un déiste plus ou moins imbu de christianisme 
sentimental. \'011~ voyez d' ici le drame qui ,'.tout in tellec­
tuel, n 'en est pas moins poiµnant. Pour J cyenirla femme 
de Hi va lte, il faudra que la p hilosophe Irèn e cesse mora­
lf> ment d'être ln fille du lihre penseur Cachai. N'atlmirez­
rnus pas comment à travers les siè.cles,, ~n dépit1 des 
formes changeant es et des m ilieux difîfrcnls, r.i tte môme 

' J , .. 1 11 ' Il 
question de l'unité de croya nce dans le .. maria~e revienl 
se poser dernnt l 'l.t umanitô·/ Hivalle, au fond, c'est Pq-

• l 
ly,. 11 cte s'6arnnt : 

Elle n lro11 de \'C?rtus pour n'être pn~ dll'l'· licnnc. 

ta11<l i-, 4u' lrèuc répondrait volo11li,i rs comme P.auli.nc 
ara nt l'éclair céles te: 

1_iuittez cC'lte ..t1i111,··r,• C'l m'aim C' z. 


